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LF. CANADIRN «e puMie «roii 
fltiH pur peinHÎne, le f.UNÜIt le MER* 
CKROI et le VRNDRKDI dans l’a- 
p è»>iniJi. Le prix de l’abonoewent 
est île quatre piastres par année, outre 
les fraia de poste» Ceux qui veulent 
dincoutinuer, sont obligés d’en donner 
avis un mois avant l’expiration du 
terme de l’abonnement, qui est de six 
mois, et payer leurs arrérages, autre­
ment il» seront eiuisés continuer un 
autre semestre. Les lettres, paquets, 
argent, correspond a nees, &o. doivent 
être adressés francs de |)<>rt, à I Impri­
merie, au Bureau du Journal, No. 8, 
Rue Lamontagne, Haste Ville.

L’INDEPENDANCE.

M. Lambert est né le jour de la fête de la Fédé 
ration) et aoti arrivée dans le monde fui le premier 
rliagrin qu’il causa à sa mère, en l’empêchant 
d'assister à la solennité du Chnmp-de-Mars- 
L’astre qui préside à notre naissance influe toujours 
plus au moins sur notre caractère : M. Lambert h 

toute l’influence de la grande et mémorable
é00(1,1“ '■ t'n,ra ^vie* l>our ,ui» l)armi
tous les de la terre et tous les privilèges accor- 
dé* A rhomtne riviliaé, la liberté fut en tout temps 
le premier bien et K* u us beau privilège. M. Lstn- 
lierToe met rien au dessus de I indépendance ; la 
r’rhesse. les honneur», .vnle* les félidés du monde 
ne pss«e«H qu’après. Ce n'eJt pas & dire pourtant 
eue «lier, lut cette passion aoit px -lusive, et qu il 
renonce à tout le resie pour la goûte."«ans partage} 
fcien au contraire, il a jodicieusement p ni.é que la 
pauvreté est la plu» grande ennemie de la libellé}
« afin d’être libre, il », dès sa jeunesse, ardemment 
invaiilé à faire sa fortune.

L’année dernière, après trenle ans de rourse», de 
nenea, dereveiset de travaux, M. Lambert est 
«irré de Calcutta en France, avec cinq cent mille 
îfranc» gagnés d.m* le commerce. —“ Il faudrait, 
pensait-il, que l indépendence fut bien rcnchérie al 
je ne |K>‘.ivais l'acquérir au prix de vingt-cinq m Ile 
livres de rente!” I* pays lui aemblt singul.ère- 
nient changé i soa avantage depuis qu’il ne l’avait 
vu ; en toutes choses le progrès lui paraissait adini- 
rabV} ce qui lot plaisait surtout, c'était l’air de 
liberté que l'tm rctyiirail de toutes part». Quel 
bonheur de venir prei» Ire sa retraite et jouir du 
repos dans une honorable absence, au »ein de cette 
heureuse patrie! La nature réservait sans doute 
encore A M. Lambert un grand nombre de belles 
minées; il était dans loup; la force de l’Age, vert 
comme un jouvenceau, et doué d’une inaltérable 
santé. Q e'ques jours a| rèsson arrivée à Paris, il 
rot la aati>faction ü’étre reconnu par un de ses! 
nnciens camarade» de collège. C était dans le 
Palais. Royal ; monsieur fa borde en souriant, lui 
l< ndil la main el lui dit t
_Te voilà, mon rh:r Lambert ! Comment t’es-

tu porté depuia que je n’ai eu le oUiair de te voir ?
Pardon, m inaieur, mvs je ne me remets pas

bien.... . . .
__Comment ! ta aurais la mémoire ai courte r
__Où d me non» sommes-nous rencontrés i
__Et ! parbleu, sur le» bancs du collège ; il n'y

a guère plus de trente-cinq É trente-six ans... Ne le 
•Aii«i.-n*-tu nas du petit Léonard ? C’est moi. Est-

tu
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•oavi-.-na-tu pas du petit
ce que per hasard tu me trouvM changé? Toi, 
est retlé toujoura le mê.nr ; aussi) en t’npercrvant 
R vingt pa». j« me •>»'• «Ht : M Tien*, voità Lam­
bert ! ” Tu o’étsia pas nulrement, sauf peut-être 
lea cheveux gri», l<»rque noua al’iona j<m *r au ballon 
dans le* champs-Riyaée», en 1803. Mais noua 
étions déjA de grands g; rçons, la dernière fois que 
nous nous s unnies trouvés ensemble ; ce 'joor-lA, 
tu étais f»rt inquiet de te voir poursuivi parla cons­
cription ; pui* tout à coup tu as disparu, et je nV 
nu savoir ce qoe lu étais devenu.

M. Lambert finit par se rappeler parfaitement son
camarade ; leur ancienne ’i li on *e renoua, et iis
corr.men èrent par se raconter A l’un l’autre leur»
aventures. ......

— Les miennes sont fort Simple», dit M. Léo- 
nur.l ; je suis sous préfet.

A ces mo’a, M. Lamb. rt jeta sur son ami un 
regard de compassion : — Tu ns donc enchaîné ton 
indépendance ! a’écria-t il,

— De la façon la plus complète, répliqua le fonc­
tionnaire. Je dépends de mon ministre, de mon 
préfet, de nies administrés, do jiurna! de mon 
arrondissement ; je .lépends aussi de ma femme, 
car non seulement je nuis sous piéfel, m us encore 
inatié. Que veux-tu ? Tai t que j’ai été libre j 
n’ai fait que de» s«>tti «es î J,,,' Pa8''* n,!* jeunesse t 
me divertir de mon mieux, el lea plaisirs de toutes 
aorte» ne m’ont guère manqué. A trente ans j’ai 
recueilli l’hétitage de mon père, ei j’ul emp’oyé dix 
ans A le dissiper follement. J’émis à peu près rui­
né lorsque la révolution de juillet est venue relever 
mes affaires comme celles de bien d'autre». Ou 
m’a proposé une place et je l’ai acceptée avec em­
pressement ; une ère nouvelle 'commençait pour In 
liberté, j’en ai profité pour enchaîner mon indé­
pendance. Mais ce n’était pas a-ser. ; ma sous- 
préfecture ne me rapportait que 4,000 fr., il me 
fallait plus, et j'ai eu recoure au mnmgc. Inutile 
de te dire que dans l’hymen je ne cherchais qu’une 
bonne dot ; mais p»i un heureux hasard, avec la 
dot j’ai trouvé une femme charmante, et c mime on 
ne |Hiuvait prendre l’une sans l’outre, je me suis 
arrangé du tout. Te l’avouerai-je ? Je n’ai jamais 
été plus content de mon sort, que depuis l’instant 
où je me suis mis ainsi à double chaîne, ndmiüs- 
ti^e et conjuga’e, et rien ne manquerait à mon 
bonheur si /obtenais la préfecture que je suis venu 
solliciter A l’uiis.

_Nous pensons différemment, mon cher am:,
reprit M. Lambert » je n’aliénerais mon indépen­
dance moi, ni pour une préfecture, ni pour un mi- 
ornière, ni même pour une courronne. Ce prin­
cipe a dirigé toute ma vie- A dix-hoit ans j’étais
comme tous les jeunes gens de mnn Age, avide de 
gloire et icmpli d’une ardeur mirliale ; javais soif 
de combats, la g’oire de Napoléon m’exaltait ! Qu’il 
m'eût été doux de verser mon Rang en défendant la 
patrie eontie ses ennemis! Quels beaux rêves je 
faisais alors, et combien de fois ne me suisje paa 
éUncé par la |ien*ée dans les rang* victorieux de 
uos vaillantes armées!... Cependant, lorsque 
l’on m'a appelé sous les drapeaux, je n’ai pas répon­
du à cet appel ; j’ai fait plus t sarhint que la 
conacriplion ne badinait paa, je me suis expatrié 
pour éviter «es atteintes ; j’ai quitté la France en 
fugitif, comme le faisaient les émigrants de la répu­
blique, quelques nnnéis auparavant. Ce n’étaier.t 
lias Ifs dangers que je fuyais, c’était la dépendance 
militaire ; je aérais allé de grand cœur affinoter les 
basant» de la guerre, si j’avais pu le faire librement 
A ma guise, el eana être obligé d’obéir à des chefs ; 
mais pour lea plu» beaux lauriers du monde, je 
Mourais voulu m’assujeilir a l'obéissance passive du

soldat. VoüA pourquoi fai disparu tout A coup, 
mon cher Léonard t voilà pourquoi, tout en regret­
tant le métier des armes qui avait pour moi tant de 
i-éJuciion, je suis allé chercher dans de lointains 
paya une firiune que j’ai acquise, péniblement, mais 
en conservant ma précieuse indépendance. J'ai 
parcouru bien des pays, et plu» d’une fois il n'aurait 
tenu qu’A moi de quitter le commerce et d’atteindre 
à de hautes dignités; j'aurais même pu devenir roi 
d’un pel;t peuple de l’Asie:—j’ai refusé; car je 
savais que toute grandeur ne s’acquiert qu’au prix 
de la liberté. Il y a trois an», A Calcutta, j’inspirai, 
malgré mon Ag»*, une passion violente A une jeune 
veuve immeiiaémant ri he. Palmyre était d’une 
beauté ravissante, d'une vertu sans reproche, d'une 
douceur angélique et d’un esprit enchanteur ; elle 
possédait les plus belles qualités, les plus estimables 
talents, et une firtuue de deux millions. Cepen­
dant je ne voulus pas accepter sa main qu’elle 
m’offrait. Cette chaîne ne me convenait pas p'us 
que les antres.

— Je t’admire, Lombert, s’écria le sous-préfel 
tues indexible duns tes goûts, et tu ne recules pas 
devant les plus sublimes sacrifices ! Mais, dis-moi 
qu’est devenu cette Palmyre dédaignée par toi ?

— Palmyre a trouvé un autre mari, de même que 
le peuple que je n’ai pas voulu gouverner a trouvé 
un autre roi. Il ne manque jamais d’amateurs 
bonne volonté pour un trône vacant et |Kiar une 
dot de deux million».

Le sous-préf-t Léonard interrompit cet entretien 
pour se rendre au ministère de l’intérieur, et 
deux amis ne se séparèrent qu’après s’étre promis 
de *e revoir souvent.

Pressé de j <uir de la vie, comme le sont tous le* 
gens qui se reposent tard, M. Lambert s’mital'a 
bien vite dans sa douce et confortab’e position de 
rentier parisien. Cat italiste prudent, il distribua s» 
fortune en divers placements : deux cent mille francs 
furent d’abord employés A l’acquisition d’une trrrr 
en Normandie; restait cent mille écus, dont uni 
moitié fut inscrite au grand livre de la dette publique 
et l’aiitre divisée dans plusieurs spéculations bien 
choisie». La terre lendait peu, mais solidement 
l’industrie, au connaire, rapportai' huit ou dix pour 
cent avec quelques chances dangereuses, et, tout 
compensé le revenu était de vingt-cinq mille francs 
M. Lambert n’avait jamais désiré rien au delà dans 
œs plus v olcnts acrès d’ambiiion. Le hoc erat in 
votû était donc réalisé pour lui, et il envisageait 
l’avenir avec une joie pure et recueillie.

— Je suis indépendant, disait-il ; me voilà libre 
de vivre à mon gré dans la plus belle et la plus heu 
reuse ville de l’univers ; je suis maître absolu de 
mon temps, de mes actions et de mes volontés. 
Exempt de tous liens, n’occupant aucun empl <i 
ne demandant rien A personne, j-* marche sans en 
• raves dans le chemin qu’il me plait de choisir !

Tous les matin*, en se levant, M. Lambert se 
répétait ces douces paroles, cet acta de foi sut 
lequel réposait son bonhuir. Un jour, Léonard, 
qui n’avait pas encore obtenu sa p-éfe- ture, vint 
lui dire qu’il ne pourrait l’accompagner le dimanche 
suivant A Fontainebleau ; ses devoirs de fime- 
tiornaire l’empêchaient de faire celte punie de 
campagne ; le ministre, qui l’avait attaché provi­
soirement A son cabinet particulier, réclamait de 
lui un travail important et pressé.

— Esclave! s’écria Lambert. Tu ne peux pas 
même disposer de ta (lersonne un dimanche ! Je le 
plains, car le voyage sera charmant, en compagnie 
d'hommes d’esprit et de jolies femmes* Chacun son 
goût, mon pauvre Léonard ; toi tu travailleras 
pour le ministre, car il faut bien que tu deviennes 
préfet ; moi, qui me »nucie peu des honneurs tyian- 
niques, je suis sûr, en revanche, de n’êlre jamais 
troublé dans mes plaisir», J’irai A Fontainebleau, et 
rien ne pourrait m en empêcher : je suis iudépen 
dant !

Comme il disait ccs mot», son domestique lui 
remit un petit papier gris plié en deux. M. Lam­
bert pAlit.

— Quest ce donc ? demanda Léonard.
— Un billet de garde pour dimanche, répondit 

l'homme libre.
— Comment ! tu es de la garde nationale ?
— Un m’a recensé, convopié, incorporé; j’ai 

écrit au maire de l'arrondissemeni, je lui ai fait p.irl 
des divers motif» qui devaient me dispenser du ser­
vice, mais il parait que mes excuses n’ont été trou­
vées ni légitimes ni valables*

— N’es-tu pas en eflèl dan» toutes les conditions 
requises? Tu es citoyen français, rentier, proprié­
taire, domicilié et demeurant à Paris; tu n’as que 
quarante-huit ans ci lu jouis d’une santé parfaite.
La garde nationale ne peut se passer de toi et tu ne 
lui éch ipiierns pas, A moins de faire comme pour la 
conscription el de recommencer tes voyage».

Le dimanche suivant, :M. Lambert, qui ne vou­
lait pas en avoir le démenti, ne monta paa sa garde 
et fit le voyage ce Fontiincblea J. Quelques jours, 
après il fut cité dvvaot le conseil de ilisripüne ci 
condamné à vingt-quatre heutes de pruun. Ko 
vain voulait-il résister et mriier l'affaire devant la 
cour de cassation, il en fut pour scs frais d’appel, et 
un beau matin, deux garlcs municipaux l’invitèrent 
polimuu a les suivre dans la maimp d'anéi de la 
garde citoyenne.

L’indépendance de M. Lambert ne pouvait rece­
voir un plus rude coup! Aprèsquuranie-hiutannée» 
passées a le défendre, A l'nquêrir et à i’ârsurcr, 
cette indépendance vénnit échouer contre un hiilct 
de garde ! Au moment misa liberté lui semblait si 
solidement acquise et m comp'ète, on le niellait en 
prison! — Il fallait pourtant se soumettre à ce:ie 
dure loi, et après avoir subi hs tortures de la capti­
vité, M. Limberl courba la tétc sous le joug du 
bonnet à poii, el «Lin* tousses projets de plaisir, il 
mit cette clause restrictive:—** À iüoilià que je 
ne sois de garde cejour-là.” Désormais, son exis 
tei.ee était empoisonnée ; il avait pour tyrans 
capita ne, le sergent-major et j isqu’au tambour 
Qielie humiliation ! Ajoutez A cela que M. Lam 
bert avait eu le malheur d’étre placé dans une 
compagnie modèle, où le service était fur» actif 
Il tenue très variable. Ur.e fl ixion de poitrine qu’il 
gagna en fii-sat une patrouille par une mauvaise 
nu tJ’ii/er, uiva1 1 un congé de six mois. M 
Lambert «e félirit.it de ces vacances pendant les 
quelles il devait être pa fui te men: libre, et, le prim 
temps venu, il s’unangea pour faire avec Quelques 
amis une excursion dan» ses propriétés de Norman­
die.— “ Cette fois du moiu», disait-il, le plaisir que 
je me promets ne rencontrera pas d’obstaeles !

Mais M. Lambert avait compté sans la cour 
r >ya!e, il apprit officiellement que le sort l’avait 
désigné pour laire partie du j;:ry dans les prochaine» 
assists. A n-i, de toiitis parts, les institution» 
conspiraient contre son indépendance; après avoir 
disposé de la force publique, il était appelé A rendre 
la justice ; en sa qualité de citoyen français, il avait 
des droits doot il devait jouir sous peine de l’amende 
et de .'a prison.

Cette, si le service de la garde nationale est une 
lourde charge, celui du jury ne l’ea» pa» moins.— 
Un juré est tenu en esclavage sur son banc pendant 
quinze jours consérutifi. l’cnd.mt quinze Jours 
doit ae léugner A écouter depuis le matin jusqu'au 
soir 1rs rapports accablants des greffier», l i parole 
criarde des avocate, les aigres di-eotirs du ministère 
public, les longues dépositions des témoin» el le» 
pénibles interrogatoires des aceué.». Pendant 
quinze jour», il lui faut vivre au milieu de ce monde 
noir et bivanl, respirer celte amiospl.è e nnœéa- 
bonde, subir le dégoût des plus inlAmes récit», et 
contempler l’espèce humaine sou» scs faces lea plus 
hideures. Pour nienct cette vie, il se lèvera de bon 
matin, i-l m* dtoera quelquefois qu'à dix heures do 
o r ; souvent meme lu béance sc prolongera fort 

avau; dan» la nuit.
Au lieu d’aller en Normnndie, M. Lambert »e 

rendit à la cour d’assises. Li session fut orageuse ; 
les jurés envoyèrent p’usxura citminela aux ga’é- 
res, et condamnèrent un assassin A la peine de mort. 
Une seule voix avait décidé cette condamnation, et 
M. I.umberi él ut de ceux quis’éitient prononcé» 
pour le verdict le plus sévère. Lorsque !>• condamné 
eut entendu »a sentence, i! »e leva d’un air grave ei 
terrible, et étendant la main vers les juré*, il leur 
dit :

— Messieurs, l’ous venez d’envoyer un innocent 
l'éeh ifiud. Qoe mnn sang retombe a ir vous !
Ces paroles frappèrent vivement l’imagination de 

M. Lambert, et long-temps dans ses rêves il vil 
apparaître le fintôme sanglant du condamné qui lui 
disait : — “ C’est ton vote qui a fait tomber mu 
tète ! ”

A peine échappé des assises, M. Lambert fut 
invité A jouir dè ses droits politiques. I.’indépen­
dance de «on caractère l’avait toujours pore A affi­
cher des opinions très prononcées en faveur d’un 
gouvernement qui devait maintenir tontes ses 
inestimables libertés. Après s’étre montré ardent, 
il ne pouvait donc rester lié le et indifférent dan» 
une circonstance importante. On le nomma 
membre du comité électoral, et il fut obligé d'assis­
ter tousles soirs aux séances pendant trois sema im s 
Le candidat que son parti soutenait, de mneer! 
avec le min stère, ne fut pas élu, A une imposante 
minorité.

capote d’uniforme, sur l.i :êit‘ un bon nef de (Milice, c* 
le voi’A soldai pour vingt trois ans.

Un sombre désespoir s’empare du jeune Kopilza
il ne peut supporter celte offieuse pensée qu’il 
ne reverra jamais Oxana sa bien aimée... Le troisiè 
me jour il devait partir r>our rejoindre le régiment d.* 
eiiini'ser» de Siaradonb; il déserte, se ca*he et 
échappe A tou tea les recherches. Une nuit il s'ap­
proche de (»w i/.dianki : il se présente A Oxana it 
I l déride facilement A fuir avec lui Ils se retirèrent 
en Bessarabie t il.» vécumii dans une ferme do 
district de Skalaog, se fiii»ani passer pour de» 
paysans d’Ukroinr écbanpés A la cruauté de leur 
seigneur, cl au bout d'iiiian de séjour le piètre d» 
vill.tge de Varby bénit leur mariage. Enfin, s fine.* 
de travail, ils devient eut fermiers du niuldavieu 
Akulevilz, seigneur de Yarbv.

Bien que la position des jeunes gens fût heureuse 
et que la naissance d’une fille fût venue resserre.* 
Jenr union, laniRiiH'C habitai: aouvent citez eux. 
Tons deux pensaient à leur parent», A leur nny».
qu’ils avaient quittés depuis plus de deux an*. ()n 
résolut de tenter une réconciliatim, et il fut déride

nationale, la tutelle, |,-k sucres, les mine», le» élec­
tion», el tant d’aune» ennemis qui ce révèlent cin­
que jour r - B en souvent, depuis l’année dem ère. .qu'Oxana partirait avec son enlam pour'aller Tevoir 
M. Lambert n regretté de n avoir pi» éfioiihé la ;j le pays natal. 1 11 ‘
belle veuve de Ca'c.iitia, et de n’étre pas monté sur 
le nôuequc lui offrait une p- up ade asiastique.

KUC KM B Gl'INOT.
(Courrier français.)

EXTRAITS DIVERS.

L'excellente opinion fiolitique, si hautement ma- 
nife»lée par M. Lambert, devait être utile nux 
amis de l’homme .n.lépendanl. Le »ous-préfet 
.éunard obtint si préfecture, et la joie que cet hon­

nête fonctionnaire éprouva en apprenant »a 
nomination détermina une attaque d’apoplexie dont 

mourut ; il Isissait un fil», et par son lesiamment 
I chargeait son ami Lambert de la tutelle de cet 

entant.
Comment »e refuser A accomplir le dernier vavt 
un ami ? L’inJépen lance de M. Lambert fut donc 

soumise aux sévères devoits qu’imposent lea func­
tion» de tuteur.

D’un nuire côté, ses propre» affaires lui donnaient 
qtielqiips embarras ; il avait 30 000 écus engagé» 

ma l'itidusirie dea mine» et des sucres indigène: 
a société de» mines le nomma memluedu c imité de 

surveillance, et les «ocres le chuta rent poor dey g..é. 
M. Lambert accepts ces deux charge*. Nefalait- 

pr*s protéger et déf ndre ses intérêt*?
Dans tout cela, que devint i’m 'étien lance ? — 
élus! i! u’.'o est pins qu*8ti<in, el M. Lamh.-rt a 

renoncé A défendre sa liberté, »i fort compromise 
ses droits et ses devoirs civil» et |»»litiqo<,*». 

Que voulez-vous qu i fit contre le jury, !i ga-de

Le rbcrutkmenv en Russie. — U.t desektrcr.
— Sydor Kopitza. jeune homme de ving:-an», 

hubiiant le village de (jWoz iianlrs, dans le district 
d’Ananievv (gouvernement de Kherson), était vi­
vement épris d’Oxana, fi.le unique de Prokop T 
turrnko. Sydor était fils divan Koptza, homme 
de quarante-huit ans et veuf depuis six ans.

Les amours des jeunes gens étaient encouragés 
par leurs [>èree qui, tous deux paysan» serfs de la 
couronne et dans une position aisée, voulaient assu­
rer l’avenir de leurs enfants. Tout semblait donc 
présager leur bonheur, quand tout à coup le j è c de 
Sydor, changeant d’avis, d’éclara que jamais il ne 
consentirait A ce mariage, et qu’il aimerait mieux 
voir mourir ton fils que devenir l’époux d’Oxana.

Sydor ne comprit rien d’abord à ce brusque chan 
gement de volonté- Son père n’avait point rompu 
tvec l’mkop, et continoai', au contraire, dele voir 
avec assiduité. Bien 6t re mystère s'expliqua i h 
bruit sc répandit qu’Yvan, H'iniiuynntdu veuvage, 
avait conçu le projet ue supplanter s- n fils eld’épou 
ser Oxaua. Pressée par Sydor, la jeune fi le lui 
avoua qu'Yvan Kopitza la courtisait, et que 
d'uscord avec Piokop, on voul (il lu contraindre é
épouser ie père de kou amant ; mais elle jun» A 
Sydor que jamais elle n’y rnrocutirait, et qu’ell 
était déciiée A tout pour se soustraire A cette 
tyrannie.

Ne pouvant contenir»» douleur rt ron indignation 
le ceite tromperie, Sydor «e plaignit vivement A ami 
1ère. Yvun, irrité de ce» reproches, et prn»»nt 
>ien qu’on ne vaincrait Jamais la ré»isianrc d’Oxana 
tant que son amant serau près d’elle, réso ut d’é 0- 
gner son fi!.«. Les circonstances vinrent sin^u lère- 
nient en aide à sou projet ; un 1 k tse venait d’ot** 
donner une levée de troupe», el Y van, s’il parvenait 
A empêcher son fila d’e. happer au recrutement, «e 
voyait débarrassé de lui pendant toute la durée du 
service mi’itaire qui, en Russie, est de vingt-trois

let que’qucs détails, deviennent nécessaire*.
Lorque le sénat a décrété une levée de troupe», 

et que eetle décision a été approuvée par l’empe­
reur, l’ukase est envoyé A tous les gouverneurs de 
provinces ; les gouverneurs téunis»ent les maréchaux 
(ou vice gouverneurs) et les capitaines de districts A 
t’eff.-t de s’entendre sur !» répart.tinn. On consulte 
le ek 'ki ou tablea 1 de recensement sur lequel figure 
seulement la nopu a'inn mft'o, et le contingent de 
haqu» ville, bourg ou village est ensuite déterminé. 

Dè» que cette o|»ération préliminaire est fiiile, on 
gmfieoux seigneurs et aux administrateurs des 

vd es et vil'agt s qu’ils aient A fournir tel j »ur tel 
nombre de recrues. Toutes ces formalités et sur­
tout !*ukà*e quimdonne la levée, sont tenus secrets, | 
car, effrayées par l’extrême »évé ité du service 
militaire, et par la perspective de pisser inévitable-1 
ment vingt-trois ans sous les arme», fou» les jeunes 
gens prennent la fuite dès qu'ils peuvent deviner 

(l’une levée va «'exécuter. Au>»i, dès que le« 
seigneurs fl administrateurs ont reçu la notification 
fe l’t.k'.se et du mhiingcui à fournir, ils font saisir 
avec la plu* grande célérité tous les jeunes gens qui 
peuvent fiire partie de la classe ; cela ae fait ar­
bitrairement el donne lieu aux plu» graves injustices 
Ceux qui se sont lais-é prendre «ont enchatnés deux 

ceux et provisoirement emprisonnés jusqu’au 
moment où il» doivent être examinés pour savoir 
‘.Is sont propres au service.

Lorsque le bruit «c répandit dans fe pfty» qu’une 
l-vée allait être faite, la plupart des jeunes gens 

’enfuirent et gagnèrent les bois el les montagnes. 
Le m?. heureux fcydo-, sorveilé parson père, ne 
put celispper ; i! lin livré, accouplé a un camarade 

•Pirlnne, et emprisonné son» bonne garde ; puis
il Lit co iduit, toujouis enchaîné, devant la cornii is- 
sion de recrutement, pré*i lée par le gouverneur de 
la province, e! composée do maréchal do district, 
d’un officier de l’armée, d’un conseiler d’état, d’un 
médecin et d’un chirurgien. Le pauvre jeun» 
homme eût pu conserver encore quelque espérance 
si son |iè:e, au lieu d’être s »n persécuteur, eût été 
son soutien. La vénalité e commissions de recru­
tement est publique en R .stue, et l’on dit proverbiale­
ment qu’ii n'y s rien de tel que les assignats pour 
rendre mi conscrit droit ou boiteux. Mais le pan. 
vrr Sydor u’avait point celte ressource, et malhe >reu- 
semen t il n’était Que trop beau garçon. || est 
examiné ; on reconnaît qu’il a la taille requise, qu’if 
réunit es antres mn iiii >ns de force et de asnté 

[ v nilnes par !’iikn»e, et le président prononce le fatsl 
tob (b >n p'ur le »erv r ). Au**rôt on hsrhter 
s’approche «le Sy loi n ni ras»- les cheveux sur |.-j 
devunt .’e la tê'e. Pni» on fut nas-er .e jeune; 
homme dar.« une ivêrp voisine » il j oe devant un 
prê're fidélité A IVui'erenr, ou lui met sur I • dns une |

Le vieux Prokop 'e<i reçut à bras ouverts cl il le.» 
conduit chez Kopitza: Yvan parut avoir tout 
oubl é, embrassa « phudoiirs reprises pa bru et sa 
pet te hl e, les comb a de caresses et m tlifesta | e 
plu» vif déHir de voir son fi!» ; il s’engageait A fibre 
tous ses efforts pour |t. sousira ii e nux rerher lies de 
la poiice militaire ; peut êtie même pourrait-il obte­
nir sa libérération du service. Oxana, après avoir 
promis de revenir avec SyJor, retourna vers son 
mari.

En eflet, au jour indiqué, ù la brune, Sydor 
arrivAit à Gnroxdianka. i! approche ovec précau­
tion : il apperçoit son père sur le seuil de la maison 
enlac jette dans eca bras. Mais quatre soldats 
s élancent hors de la maison et Yvan leur lirre son 
fils, malgré le» pleurs d Oxana et les supplications du 
viei'X Prokop.

Yvan veut accompagner le détaciu ment qui con­
duit son fils A An.u.iew, chef lieu du district. Il 
présente lui-même le deveiteur A l'autorité, el dé­
clare que a«>n dévuùnjrni A l’empereur e-u au dessus 
de scs sentiments de j ère. Sydor est mis en prison cl 
Y van Kopj’za reçoit la prime de 25 roubles occor-
dée A liiut invidu qui livre un déserteur.

S«jr le rapport adressé A l’empereur. Yvan 
K«»pitz.it pour récompen-er plus pirticulidrcmrnt 
son article de dévoûnicni, n n çu une médaille d’ar­
gent qu il aura dioit de porter suspendue nu ruban 
le la décoration de Sainte-Aune.

Le 18 mai, Sydor Kopitza a paru devant le con- 
'éd de guerre : l’auditeur divisionnaire (rapportent)
« exposé I affaire telle qu’elle résultait de l’mquéle. 
n/dor Kopiitza n raconté naïvement tout ce qui 
» éta l pas«é et a demande pour toute grAce qu’on ne 
le tépar&l pat d’avec sa f. rnme.

Les juges, émns de pitié et tempérant autant 
qu d< le pouvaient U rigueur de* lois, ont décidé que 
SydorKopuza serait envoyé A l’armée du Catiaace 
pour y luire son temps de service, le libérant bu 
surp.us de toute peine corporelle. Et ils obtinrent 
do gouverneur-général des colo.mic* militaires la 
permission poor Oxana de suivre son mari; une 
somme fut même remise A celte jeune femme pour
ses Lais de roule.---- ((Josette des Tribunaur.)

— Un a observé aux Etats Unie et en Europe 
un grand nombre d étoiles filantes pendant la nuit 
do 9 au 10 août, ce phénomène, dont les causes 
n cm j «mais pû être clairement expiquées parles 
astronomes, ne renouvelle loirs les ans A la même 
époque depuis des siècle». Une ancienne tradition
nieMa?sVa^POrleqUC le* P"**»"8 Franco­
me et de la Saxe, croyaient que Si. Laurent ré-
n em'V 68 Mme,'<Je ç|,*’»nuc année, tom-
nient du nel le jour de Rn fiMe (10 août) Celte année Ica habitant de B.uxMles ^?

St. Laurent avait versé quantité de pleura. M
PilriaH|UV?r0,'fi <'on<*0',rN ‘•m collèges royaux de 
i ar.« et \ ersa. les qul „ |.f0 ceiu. un(,ét.J |r rix

,,;;',eur P'wetsrs premiers prix ont été rem-
Girarle^l «,,n ,n‘'.ftlre la Guadeloupe nommé 

6 «'rf",,t‘r Pr,x philosophie naturH’e 
P*A..n” /'’“"j îiève Les j-unes ducs

•t A n^ile et de Montpcnsier se sont aussi disiin- 
daualeura études; i s ont remp.rné plusieuis

— Un fait s gnific.atif qui, s’d rst vrai, d. nne- 
rail de la tablature an cabinet anglais paire qu’il 
indiquerait assez c’airement les sympa.hies do 
gouvernement français, est l’entrevue à Ténédo - 
entre I amiral turc, l'amiral Lalande et le prince 
Je Joinville au moment où la flotte turque allait 
mettre A la voile pour A'examine. L’amiral turc 
auraii, dit-on, fait pari à ses deux interlocuteurs 
de 8.m intention et de se* motifs qui n’auraient 
rencontré aucune opposition ; ce qui expliquerait 
le refus du cabinet français de en qiérer par la force 
h la reprise de la floue ottomane. On rapport* 
aussi que le capitaine anglais YWker qui se trou­
vai» A bor.l do vai»»rau amiral turc en qualité dg 
conseiller n dit A l’amiral avant de retourner g 
Constantinople, que s’il aval: pu soupçonner sou 
projet de mettre la U.it e sous le» ordres de Me- 
hêinet-Ali, il I aurai.' lint sauter, lui et son vaisuau.
L ati.iral lui répondit simpilcment : Monsieur, voua 
êtes inrapnbè d’apprécier les causes qui ont dirigé 
ma conduite. “

-Dn gentleman de Kiskildy (Angleterre) rr 
dressé deUK souris à faire 
proportionnée A leurs

m«>u\oT une machine 
forces pour fi er le coton.

avec profit de 5 deniers sterling par jour (50 cen­
time»). Sir ilalton d ; Donferhn possède aussi 
«leux souris c.msiamment employées à filer du co- 
t-n A c««udre au moyen d’une petite machine. La 
quantité quelles en filent, tordent et pelotonnent 
par jour est de cent A cent vingf.r.inq pouce» de 
'«>ng. Il Uni pour cela quelles parcourent dix 
m Ile» et demi par journée ; c’est re qu’elle» fimt 
sans lmp «e fatiguer. Une souris «ndmaire pèse 
environ une d'im-onee, et l’on peut I» nourrir pen­
dant nni aemaines s «ne. un aoi de farine d’orgr. 
rendant 1 e lem;», e le file8,850 fila. Sir Halton 
>e propose de louer un vieil éiifW de rent pied» de 
I «ligueur aur cinquante de largeur et autant de



hautei.r, •iù il n'l'^‘ nionlios li
4oitriii( «•« Un mcllini ft tme « lelît-* n'u‘ '*‘s
«iirvii.taiiK |n urroni leu 4|>arrou ir liuiù umH.
I) 4|>iun pu cl approximatil' qu’il « (»i'. 
«*lubli>s«*im,m ilnit 'iimiior ou bénéflcv nel »1«* 
iivrci HUrlifti (57,000 franc») par ad. Cîi ftcc caît»* 
iiui'ivatimi, voila le j> up!c «iiuriquuia iiai.sl noie 
rn colonie mannfVliiiièrt*.

HaTKAU VOITCRK A VAPKI’R.—<)l» vi« llt de fCCeVOir
d*Amêrique l« desacin tort curieux d’uin* machine 
a ‘ ‘ qui offre la coinhiiiiiisou il’une voilure .1
vapeur et d’un bateau. Pur terre, elle roule sur i 
roues ; lorsi|uVlle arrive il une rivière ou ft un étan;< 
qu’il faut traverser, les roues s'arrêtent, une roue ft 
rame# placée juste sous le milieu <e met en mouva- 
menl, et la voiture passe «ans diltieultè. Celle mii- 
ehine, de l’invention d’un mécanicien nommé Wins­
ton, a la forme d’un alii?ator on crocodile d’Amé­
rique; aa construction est foit simple, peu coûteuse, 
et tout *s les pièces peuvent en être treslaeiloment et 
très vite démontées.

—Bateaux a vapeuk.—Il y avait au commence* 
ment de cette aimée, dans le Royaume-rnietses dé­
pendance», 810 bateaux a vapeur, jtortant ensemble 
107,810 tonneaux et de la force de b3,-’»0 chevaux : 
le tout exrliuâvement des bateaux «ù vapeur du gou­
vernement. Le nombre des bateaux a vapeur, dans 
les États-Unis, ft la moine époque, était de S M), lor- 
mant 100,000 tonneaux « td’una force de 57,019 de 
chevaux. Dans les dix dernières aimées il y eut 
accidents sur les bateaux britanniques, avec une 
perte de 681 vie». Dans le* Etats-Unis, pendant la 
môme période, 2’^ bateaux éprouvèrent des accident* 
de toute sort'*, et le nombre des existences perdues 
dans ces événements fut de 2,( 19.

—Un acteur fianç-iis adiasse du Cuire ft la 
Ciuzette des Théâtres les déluil* suivants sur les 
iliéftires européens en F.oyp'e et en Syne :

“ Noiis sommes arrivés au Caire il y a près de 
deux mois. Noire intention était de ». 11» fixer ft 
Alexandrie ; mais cette vi ie es» depuis plusieurs 
années desservie par une troupe d’jCteii's qui ont 
su conquérir la fiveiir publique. I es Egyptiens 
suit fort avides de bp'Ctac.'e, surtout les femmes 
l/eiinui et la inonoioire insipide du h «rem, le man 
nue total d’instruction des feinmee q d y sont'en 
f nuées, et l’oisiveté cxnéme qui en résulte, pou­
vaient sens leur (aire trouver quel'jue charme a ix 
danses et a X soirées musicales des llalvnlem >*t des 
Cnvanaki Ce sont des femmes privilègiée* et 
jooi'‘»int d’une parfaite liberté, semblables aux 
tnyadères des In le*, qui joijjnviu ordinaiiement ao 
t lient de la danse Celui de la musique et du ehan', 
mais quel chant! Elles faisaient les dé.c.s des 
femmes orientales nvim l’introduction des sepee- 
tac'.es européens en Eiîypte ; depuis ce n o nent 
elles sont iota'ei..ent délassées,

“ Les brillants »uccès de noscaman ’es d’Al x« 
nndrie nous ont 1 no i2és ft remonter le Ni et ft nous 
élibür au Caire, où nous avons rotrr.uvé pins eurs 
de ms usages, nos cabim ts de lecture, n >s cale , 
nos journaux f. anç >is. ent e autres votre Gazette 
des Théâtres que j’ai trouvée dans un calé du quai- 
tier (Van- et au Cercle (Us deux Hémisphères. Le 
fi1» de Nojrhos Jojssouf, mini- Ire tecréta re J’Et il 
et premier ilrogman de Mchéiuet, n his a fiii ob tnir 
une j ilie salle où nous avons pu j mer trois semaines 
après notre arrivée. Notre théâtre est situé ft 
l’extrémité du «r'an l harum, non loin du canal de 
Mahmoud. Sai l-R y. fis de Méhé.mt, et sa 
mèr.- a sisiaient ft l’ouverture, qui a eu lieu e jour 
des fêles ordonttée* par le v.ce-roi pour cé ébrer I • 
brillante victoire d’Ibnlfm sur Hifiz-Pacln. L** 
speciacle se eomptsilt de l’hilippe et de la Uuchesse 
de Lteaubalière. Notre stirrés a étéeompèt, et. 
«près la représenta’ioo. In irè e de S-i '-B y a fut 
un magnifique cadeau ft notre première actrice, 
ta signora Livonèttt C-V ’ô'e Robin.j qui a rendu le» 
situations du drame avec un ta eni lemarqusble. 
Après In prcm’ère p èce, notre camarade J des 
Robin a chan'é des couplets en l’honneur d'ibrahim 
et de Soliman-Pacha (le colonel Sèves.)

“ La troupe qui exploitait AWp a é’é ob igés par 
suite des mouvem-nts de troupes et de la proximité 
de* hostiliiés, de partir pour un • autre ville. Le< 
artistes qui la composent vont s’ét ib'ir à B yrotit, 
où il» sont attendus avec impatience. ”

L)ccocverte : — Le cé èbre U itmta l-te de Vien­
nes, M. H un-ner Ven P irgstal!, a découvert la 
vrai origine “ des nu ts Arabes,” connus « mis le 
litre des “ M Ile et une nuits ; ” suivant un pas âge 
d’une ancienne histoire de littérature Arabe par 
Fihris, inconnue jusqu’ici et qui fut écrite dans la 
977 année de l’Hégire, ou en l'an 497 de 1ère 
chrétienne, il est contant que l’auteur de cts c» me» 
est une Reine de Perse, appelée Humai.

Folie: M. Bière de Buismont fini iVstimati-n 
suivante, dans scs Essais sur les effets de la civilisa­
tion avec la fidie Dans Londre*, il y a un fou sur 
rh.q ie 200 personnes; dans Pari*, un sur chaque 
222 ; dans Pétersbourg. on sur chaque 3 133 ; dans 
N^le», un S’.r chaque 723 ; da s Rom'*, un sur 
chaque 418 ; dans M.’an. un sur < haque 212 ; dan» 
Turn, uu sur chaque 414 ; dm- F.oreni e, un sur 
rlnquc 333; dans Madrid, un sur chaque 3,350; 
d.ms DresJ-, un sur chaque 46Ô ; a i Caire, un|su 
eha ue 30,711. D’aprè» ce t:.biau, (parait que 
les pays où l’on est moins fou, sont ceux où l’un 
s’extormine d’avantage; ear I-s Egyptiens ont "ne 
fameuse part dans la manie '‘e ta guè re et les 
Espagnols a’assassinent depuis plusieurs annéu 
pour des intérêts qui font bien é oignés d’etre 
les leurs.
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■ ■nonaonuunon------
A Nas V bonnes.—Nous prévenons ceux de nos 

A'ionn^s r/ui reço'.v nt le Canadien /*:r la Fnste que s 
passé U présent semestre, crue qui ne paierait f.ae 
leur altonniunent a l'expiration de chiupie semrstrt 
régulièrement, auront à paqer l» port entier qui es 
de 6s. pnr année, au lieu de 5s. que nous nous somme 
bornés rt exiger jusqu'à prisent p>mr faciliter le 
remises»

Adresse a Sir John Colborne.—1.-8“ Loyaux ” 
da Montréal ont tenu, Mercredi dernier, une assem­
blée a laquelle Us ont adopté une Adresse a Sir 
John Colborne a l’occasion de son départ. F.He est 
passablement banale et insignifiante pour la période 
importante pendant laquelle Sir John a tenu les 
runes du tiouvernement. Véritablement malgré 
toute leur bonne volonté, ils ne pouvaient en dire 
davantage sans s’exjioser eux-mêmes et leur héros 
à la risée publique. Ko effet, nhi1! les compliments 
auraient été gros et ronflants, plus ils auraient con­
trasté avec le fait patent qu’aprés deux anné; s «l’ad­
ministration avec des pouvoirs législatifs ft l’i.bri de 
tout contrôle, le Gouverneur actuel lai e le pays 
dans un état pire encore que c-lui où il était dans 
l’automne de 1837. A cett<- époque, il y avait en­
core dans le pays une forte proportion, nous oserions 
même dire une majorité de la population Canadienne 
Française attachée de cœur au couvem'unent et 
reposant encore beaucoup de confiance dans la justice 
de gouvernement, comme en font foi les nombreu 
manifestations publiques qui eurent lieu sur tous les 
points du pays. Dans quelques mois d’admin.stro- 
tion, Sir John jeta un M découragement, un tel 
dégoût dans les esprits que, lors de l’insurrection de 
1838, pas une voix, pasune seule voix ne s’éleva en 
faveur du Gouvernement, là où l’année précédente 
des milliers de voix protestèrent hautoment de leur 
attachement au gouvernement et l’environnèrent

aiiiM J’une fun e morale bien autrement clliCâve que 
l.i tone des liaïonneUes pour étoulhT les mccont* i>tf- 
uicnt». (V ne sont pas la de vaine» déi'Iaiu.dton*, 
des allégués vagues, des lieux COllilliiliiS, ee seul des 
faits, des faits qui ne peuvent s’expliquer nu’au de- 
snvautige des talents udiniuistratits de Sir John 
CoLtmlWK. A quoi aboutissent les actes militaires 
du Sir John, en 1837 et 1838, qui d’aillt-ur» sufti- 
r.iiuut ft peine pour faire la réputation d’un cad» 11 on 
u’ose pas renvoyer un seul régiment ; notre départe­
ment militaire continue sur le pied »!«■ la guerre ; il 
faut quatre fois plus de troupes pour iiiaiuleiiii la 
sécurité, qu’il n’eu fallut en 1837 pour étouffer I. s 
seuls mouvement* insurrectionnel* qui ait nt présen­
té quelque chose de sérieux, Eneorc une lois, 
comment concilier cvs faits avec des talents adminis­
tratifs ohm ordre même ordinaires î Disons-le mot, 
Sir John dans tout le cour* do la crise récente n’a 
été que soldat, et il a laissé le soin de la jiartie civile 
ou |K)fitiqut> de son administration aux chefs d’un 
parti, qui ont fait avorter tous les fruits qui devaient 
sortir de ses succès militaire». Incapable de gouver­
ner autre chose que des troupes, il n’a j>as su choisir 
s 'S conseillers, ses co-opérateurs dans le gouverne­
ment civil. Il a bien pu mériter du parti “ Loyal, " 
qu’il a engraissé, qu’il a élevé, mais il n’a fait que 
démériter de la Métropole en augmentant les mécon­
tentements contre elle, et en grossissant son budget 
le plusieurs millions «le livres sterling, sans compter 
les malheurs que l’avenir tient encore en réserve.

Il a été reçu a New-York des nouvelles de Canton 
jusqu'au 22 .Mai. I.» s résidants Anglais et Hollan­
dais étaient sur le point de laisser Canton.

|,a Gazette de Montréal de Samedi publie un 
Ordre Général de Sir John Coi.bohnk remerciant 
les Volontaires do L urs services pendant le» deux 
dernières hivers.

La liste des souscriptions aux fonds de la Compa­
gnie d’Assurance projetée de Montréal est assez 
remplie jiour permettre de prendre des mesures pour 
la formation de la Compagnie. Jeudi prochain les 
Souscripteurs s'assemblent à Montréal pour nommer 
un Comité qui sera chargé de préparer une pétition 
demandant un Act * d’incorporation.

Le Bureau des Travaux Publics demande des sou­
missions jiour la construction d’uue écluse aux Ra­
pides Ste. Anne sur t’üutaouais.

Theatre.—La dernière représentation de M. 
Prud’homme, ft Montreal, Jeudi dernier, a été 
vivement goutee, les applaudissements ne lui ont pas 
manqué, et ce qui est encore mieux il y avait foule 
au théâtre. Les Amateurs qui l*assi.»taient < n cette 
occasion ont aussi eu leur part d’applaudissements. 
Nous pouvons annoncer que M. Prud’homme sp 
propose de descendre a Québec sous pou, it d’y 
donner quelques soirées dramatiques, avec l'assistance 
d’Amateurs.

Incendies.—Trois incendies d-sastreux viennent 
d’avoir lieu aux Etats-Unis ; l’un ft Philadelphie qui 
a détruit pour Sot),(HH) piastres de marchandises, qui 
heureusement étaient assurées ; l’autre a New-York, 
qui a consume 37 bâtiments avec des valeurs im­
menses, le tout n’étant assuré qu’eu partie ; enfin le 
troisième ft Norwalk, Ohio, j>eu considérable com­
paré aux deux autres, mais qui l’est tu égard à la 
place—porte 10,500 piastres, assuré 5000. L’in­
cendie de New-York a frapjié Water direct, Front 
Street, Fulton Street, Burling Slipt t Fletcher Street.
' M. Leoare’ dont les travaux en peinture onj 
déjà fait honneur au pays, vient de livrer ft la cu­
riosité publique un nouvel œuvre de son pinceau, 
d’un mérite qui a excité l’approbation et l’étonne­
ment de tous ceux qui ont eu occasion de 'e voir, en 
connaissant les circonstances dans lesquelles il a été 
exécuté. Il ne s’agit de rien moins que d’une re­
production fidèle et jut faite du célébré tableau de 
Sully représentant la jeune Reine Victoria dons tout 
l’éclat de scs habits de couronnement, et qui a été 
exposé en cette ville pendant quelques jours. Or 
c’est pendant les courts instants d’intervalle laissé 
entre les heures d’exposition de ehajue jour, que M. 
Leoare’ a fait une superbe eopie du tableau en ques­
tion, copie si exacte que tons ceux qui l’ont vue ont 
déclaré qu’il fallait qu’ils sussent que c’était une 
copie pour ne pas sc croire devant l’original même. 
Tant de perfection donnée en si peu de tcinjis et aver 
tant de désavantage à un jiareil ouvrage, fera de ce 
tableau un des plus beaux titres de san auteur à la 
considération de son pays.

M. Legvre’ juir un désintéressement non moins 
diene d’éloge que son «euvre, l’a exposé gratis a la 
Galerie d» Peinture où on peut maintenant le voir.

Reste a savoir maintenant si le mérite de l’ai liste 
sera reconnu et S‘.n travail récompensé comme ils 
le méritent. La place du tableau en question est 
dans un de nos édifices publics.

Siege de 1759.—M. Hawkins, à qui le pays et 
Québec surtout doivent un excellent ouvrage histo­
rique et descriptif, est sur le point de mettre entre les 
mains du graveur une Carte ou Plan des oju ra­
tions militaires pendant le mémorable siège «le 1759, 
sous Wolfe et Montcalm, ces deux braves pour 
«iui la mort u’a été que le passage à l’immortalité. 
L’exécution de eot ouvrage sera digne en tout du 
mémorable événement auquel il se rapporte. Le 
prospectus, et la liste de souscription, qui est déjà 
d’une étendue respectable et encourageante pour 
l’auteur, se trouvent déposés au Bureau de ce Jour­
nal, où l’on recevra avec plaisir les noms des nou­
veaux souscripteurs qui désireront encourager rette 
publication recommandable. Le prix est de cinq 
piastres.

S IREE MUSICALE DE MADEMOISELLE STELLA. — 
La célèbre cantatrice (Vu en ce momrni sans doute, 
retentir les écluw «le que que salon «le Québec de.» 
écla's rad>eux de sa be 'e voix, cependant il nous 
semble que nous écoulons ces sons si suave» et .s> 
purs qui nous tinrent mardi soir en extase, pendatu 
«le tr«»p cours instants.

Mademoiselle S tel a peut se fi t'er «l’avoir vu à sa 
soirée l’élite de la «ocléîc de ce•«• v i«* « t i.ne fuft* 
d'officiers qui é'aient b>< n uses <(«• jiro ivcr qu'une 
grnn le arli»:e n’est pas <!é lnioné•• dans ce petit 
co n du mo de. Quel ;iu s*nriH de res tn« «sieurr 
avaient déjà applau ü, rn F, «mp»*, b 9 pouvoirs 
h irmotiiques de im»leni>'se!|« S e l.i e' »e trouvaient 
charmés de la rt vi ir.

f.e« <1.fièrent* morceaux rhoi'is pmir cette solen­
nité musicale lavaient été av e un tact tout 
par lieu «er, pour faire re»» > tir l<■■« moyens «'e !n 
cantatrice. N ms avons surtou' a Imiré ses varia- 
t nos que n<> ;s entendions p«mr m »««,on l«> foi» et 
que nn'M voudriun-t n'« n !re eue >re ««io «• fus, tan* 
nous sommes certa«n» de nYn être j «rnais largué. 
La ch r mante ch «mon ang aior «fi1 l’opéra «le 
dVlmt/ia est un thème «l’une rinvité toute tiarti- 
ru v-C', q'ii fui !»• plut gran t ho ue T ft llnokc 
e; nous regrettons que ce rompu heur estimé n’ait 
fiai cntcnitu son morccaii « xécoté par tute voix nus»! 
r.èri''nt e, car non' sotntiMM certain qo’i y rot ren 
outré des btaules Qu'tl ri avait p>a» pen é ft é trite. 
La B tctroV «J«* Mazanietln, «ussi «n ang ai», n 
a transporté î'tus le» au theur» ; enfin le D u» de 
“ la Sp0» 1 fi I o” .1 couronné rnerveifi-iisf-rnent la 
8 «iré et M. Ftuile'a montré «le loi veau qu’il pro­
fita 1 de« eç >ns d’une maltre»ae aussi bal» le qur 
mademoiselle Stel a,

Le lfrral/t annonce mie Sir John Coi.BonNE a don- 
né îles ordres à l’effet de faire travailler fi s prison­
niers sous conviction dans la j/rison, et qu’une j»art<

«U* U priMtn neuve A Montréal a été arrangée j aui > 
eiiferiuer les insensé». On aurait luit tou» les aiiuu* 
geiueut* lu ctssulrv» à leur sûreté et bien-être.

Les Journaux de Montréal se plaignent que l.i 
Compagnie du Gaz ne toiunil que la itioilie de la

Juantite de gaz eouvenue, et «jue jiaitaut l’éclairage 
e la ville est in&ulfi aut.

1,'Aitù du Peuple connue ou le verra par les re­
marques dont il accoin|i»gne les résolutions sur les­
quelles a été üa»ee l* Adresse a Sir John Colborm, 
ne peut s’expliquer l'absence ‘le l’Assemblée des 
liantes nolafiilités “ loyales.” L’énigme est facile 
ft expliquer, ce nous semble ; Sir John leur a laisse 
faire tout ce qu’ils ont voulu, et ces Mes.ùeurs, |»ai'Uti 
reste de |>udeur, ont voulu éviter île sVntemlrc dire 
qu’ils étaient des barbiers qui se rasaient.

Soirb’k Mush aie. Nous rapjtelons aux a 111 a te urs 
de Musique que c’est ce soir que la Célébré (.‘anta- 
trice Italienne,Mlle. Stei la donne son unique con- 
eert. Ou trouvera jiarmi nos extraits de ce jour le 
témoignage tie l’.dmi du Peuple sur le méritiuit de 
cette Musicienne. Tousles Journaux <Ic Montréal 
en ont parlé dans le même sens.

Le Dagukhrotvpb.—Nous voyou» qu’un Mon- 
sieur Seguf, de New-York, a déjft produit, avec le 
plus grand succès, un échantillon du nouvel ait dont 
Daguerre vient de doter le monde. Le tableau de 
M. Segur embrasse une partie de l’église d‘* 8t. 
l'aul et fis environs avec le coin d’Astor House. 
U’est probablement le premier essai heureux du jtro- 
cédé Daguerre qui ait été fait en Amérique

Le Transcrip de ce matin rapporte comme un on- 
dit, que M. le Froeureur Généiul Uardhn vu ctre 
nommé Juge eu chef de Montréal, Mr. Amhvw 
Stuart, Procureur Général, et M. Day, Solliciteur 
Général.

nU (OIRUIER des etats-ums.

NEWYouic, S octobre. l&M).
Les ruine* de I incendie Je Church stre • S' ni 

encore fumante» q «c n tus aveu s de nnuve !cs 
rulainités du même «genre ft déplorer tant ici qu'ft 
I’liiladeijihit*.

Dut s a nuit tic snmedi à dimanche, vers une 
heure, le feu s'est dét'aré dans Front 8iieciei,ft 
lieu p«?s, tout le q'turré firmé par Water, Fallon, 
Fmni str« » ts et Bur'ing-Sltp a è'6 la pn»ie île» 
lltinme*. Quoi ne beaucoup de marchandise.» 
aient été sauvées, la pure est encore fié» coii»i» 
lérable, so i totul est évalué ft environ $1,000,000. 
Holi's-Hoiel n couru de grand» dangers.— La 
journée de samedi a é é fatale, car tr h ou quatre 
incendies avait m lieu presque en même temp»' dan» 
divers qonricr* «le la ville ; aussi ilen est ré-sit'lé 
que les secours qui ont é'é t!ivi»és n’mit j)«s pu 
êt c aussi ' (licacesqu il l’aur.’u fallu, surtout drus 
F ront-si reel.

A l’hdade plile, dans la nuit de vendredi, qua- 
«ante à rinqnaute ni aidons ou niRguslns uni éié 
.'«•nsuinés entre Chesnut et M rk- t stn ets. Ou 
•<time le dommage a pluw de 81.000,000. Plu* 

» e«.rR personnes ont é é tuée»' et h!e.»sées.
Canton, limai — Lis dilficultés que les ré­

sidants étrangers é|ti ivini de la part du grniver- 
iieineni chinois, rednivt ment au commerce tie ! o- 
pin on seaib'flit apjirot In r de leur s duîion — T«int 
l'opium qui se treiivtii dam les lactorerics nyant été 
I vré, le» autontés chinoises ont accordé aux 
etrangers la permission de *e retirer, m iis elles 
exigent qu’on certain nombre de personnes dé- 

ées quittent le pays dan» un laps de temps dé­
terminé. Les Chmnisqui s’attendent A des hos­
tilité», réparent 'eurs fitrlifleaiions et ont élevé t.n 
nouveau fort à l’rmbn chore de la riviéie dont il» 
te proposent d’ohsnuer le cours en cuti la ni ft fini! 
un grand nombre d'embarcation» reiiijihe» de 
pierres; déplus, ils ont construit un mur autour 
•les faciorrneH de manière à leur laisser le moins 
lVs|)are possible. Enfin il» se préparent a re- 
pomvtriouie agress 01.

l’i ré olutinn suivante, qui fut ttnnfiiim'mrni sdop- 
téc,

3°. IG soin, (^ue le lcriue et K iicèrc dé»u de 
«•eue a»«eudi!ee, est que Sen F.xc« l'.ei ce, rn 
l>reiuinl uonné de ton gottvei nenirni, a«t un voyage 
propice pour te rendre en Angleterre, et qu’elle 
puisse recevnii !es hunneura uin»i que les récom­
pense» de m s longs el lidèlcH tervicc» envers »u 
SuiiveraiiiA et son juiys,

Mc. Aiulju, seconde par Mr. Armour, projios» 
et il l’ul iiiiHiiioii iiiénl ndiqué.

4 - . Ite'olii, Qii’une a«!res‘e fondée sur les 
lésu'ulion» suivantes »«» t préparée pour la sigualui»* 
et présentée ft Sim l'.Mrlem’c; qu’un fomi’.é de 
jumEe soit aeiuelleinem noiiuné |»<*Ui' Hlectuer les 
vues et le» désir* «le eelic assendi'éc, et que 1rs 
pe'Sonue* Buivan'ett emupost nt le «ht comité :

Rameel G nard, Dr. Ruhe'ison, Charte8 I). 
Day, William U«ilgiey, Hei rv Gnfliii. Atlam Fer­
rie, Robert Armour, Henry l>i Thuitis» B.
Amh r*o|i, .hoepb Shuler, Jas. Hem V l.sinbe, 
H. L. R ou!h, Thoma» (îrigan, John Red|>ath, 
Geocgi' Aul 'jo.

■fà' PORT DK QURUKC.

ARRIVAGES.
13 ( Ictohre.

Navire Francis, Armstrong, 17 Aofit d«‘ Liverjioul, 
ft J. Tibbetts, lest, pilote Charles Dumas.

— John Francis, Coder, 22 do. de Cork, ft Win.
Price* Je Cic. lest, pilote* Malcolm Smith.

Brick Allan, Younger, Il du.de Beaumoris, ft Shar­
pies, Wainwright is. Cic. lest, jiihitc Antoine 
Voit ter.

14 Octobre.
Navire Toronto, Morgan, 18 Août «fi- Londres, jkiui 

Montréal, cargaison générale, pilote P. Bowes.
— Donchfour, Tiionijtson, *26 do. «U* Bristol, ft Mai­

tland iV. (rie. b st, pilote Jean Gobeil.
— VV. Dawson, Devedredge, 26 do. «l’Alloa, char­

bon, a Gihnour & Cie. jûlote Benoui Normand.
— Mary Caroline, Lawson, 30 do. de Liverpool, ft

J. f'roste Jx Cie. sel et charbon, jûlote James 
English.

iTi'cfcs”.
A Lotbiniére, 1er du courant, daine Cliarlottc Lovuh- 

•eur, veuve «!«• si«'ii Antoine l.’llvruult, à Page de 80 uns.

BANQUE DE LA CITÉ.
SUCCURSALE DE QUEBEC.

IA l)an<iuc est maintenant ouverte pour les affaires
A C. GETHINGS,
Oclobro 1339!. Caissier.

1 n st i ri tion m F.nic a i. i : i)e que bec.
| F.S cours s’otivrironl le LUNDI 18 NOVEM- 
1 J BUE, cotnmc il suit :

Anatomie et Chirurgie, nnr J. Douula»,
l’rineipes et pratique «le la Médecine,.!. PaINCHau», 
Matière Médienleet liutannpie, .1. Howi.ky,
Chimie cl Pharmacie, A. Jackson,
Accouchement». C. Frkmont,
Québec 4 octobre 1833.

VENTES PAR ENCAN.
Par F.nean seront v«'n<fiis MAItDI procliain 15 rourati 

aux Chambre» «le vente «lu soussigné sans r serre. 
■"TN as-ortitnent général de Marchandises 
^ Sethes, Soie à coudre d'Italie, 8*.c., kc.

.... AUSSI....
06 Surtouts de Flushing bleu 

1012 paires Culottes Flushing bleu 
108 Souillera de tapis de Druxillcs garnis de pelleterie 
50 Gilets

1 caisse Chapeaux ù la Durham 
fit) Sa«'s de voyage, avec serrures et clefs 

i Itedingottes «le peau çt Huas «le pelleterie
1 balle Bonnets rouges.
2 «1» Etoffe du pays et autres articles
1 balle Frocks de Guernsey
1 do Coton rayé
1 do Flanelle
1 caisse Miroirs.

[De l'JImi du Peuple.}
Adr«■<*<* a Sir John Coi.b»>rk Non» avona 

é é étonné de ne pas avoir vu figurer, parmi le» jier 
-nnnrs mi ea en avaut, dan» cet|e rin onstance, Us 
sommilé» rnns' illantes et provi.s0jietncot législative.» 
‘e la Province ; i! senib erait q„c ce» grand» fime- 
ionnai ts de l'éiat Provincial ,e iiçituent é'uigneev 
lu soleil couchant, afin que 'e levant ne les
foudroie point île ses rayon», Nuu* '«rions fâché 
que ce sou ccMe ra s >n qui em préval,< au m<»m« nt 
•>ù ils’ngtlde témoigner >a reconnais'-ance publique 
à l’administra eur consciencieux qui a lentiles rênes 
du gouveinenient danaune éj)oque héritée de trou 
blew et de difficultés II faut croire qu’il «xisle 
quelque iitolifqi.e nous ne c.iimaissons point et qui 
ont ilû influer sut le» maiiilenaiions qu’**n au|)|»)»aii 
montrer, car jiBB un gouverneur n’a dû s’attacher 
de c ent «re, autant q<jc Sir John, parce que pas un 
goiivérnecr n’eut occasion d’exercer un aussi 
immen»e jiatronagi : il est vrai qu’une viefle lé- 
if' n fi* prétend que I art d«* donner ies jtlace» touche 
e».sentiel ement ft celui de créer des ingrats. Pour 
n'tus, noua aérions charmé» de pouvoir attribuer 
c**ite ab« ttee à la question de l’Unfi.n, remise 
enc«tre »iir le taj>i» par celte a.'ceinb ée quand la 
jilupart des hommes sernés de celle Provi- ee doi­
vent sentir tou» le» inronvénien* ainsi que toute 
'’impartie, hi ité, d’une semb'al le idée.

tpioi qu’il en ••«lii, l’assenih.ée publique convoquée 
pour le neuf ctutrant, ft la Chambre île» Nouvelles, 
rue St. Joseph, eut lieu au j<iur et à l’heure indt- 
jue». I y avait beaucoup «le monde; autant quV 
[HUivail «n tenir din» le local choisi, qui était assez 
exigu. M. Sunuei Ger ard fut appelé au fauteuil, 
et Mr. Gu hne S.-ott tint la pu ne comme secré­
taire. P tisteunt alloetrinns furent prononcées par 
MM. Gerrard, Day, Butgey, Driscoll el .Senti.

Mr. D«y, secondé p«r!e Dr. Ruh r's <n, pro- 
p -a a ré Iilution suivnnir, qui fut unanimement 
adoptée.

lu. lic olu, (Jue cette assemblée entretient de» 
»enl meut «IrrcgfeN 8in«,ère» sur 'a retraite, q> i 
aura ben ft; ben, de Son Excellence Sir Johu C«tl- ! 
b rne, d gottver emen» de cette province el |>eu»e i 
qn'ii e»t «le. >011 devo r d'exprimer sa confiance dan» ! 
«•.» I.iknts et l’cnerg-ie nnhta re» montrés par S n . 
F.xcclit*. ce, ihn» va promptitude a déconcerter le* i 
mactiii>atiuiis de» p'.Txnnn .* des «fier lion nées, e* «IiMi« 
s«in une» a.itu v giianre, au^si que dans*» Nuliic.lU le 
empreaeé'* |»«>ur .1 piutcctton «le» per*oiines et d«« 

prié te , rjui ont principalement t xemjjié à «eue 
province la plu» grau de pafii1 «fis «alamiié» de 
incurin*, «le tumulle el «b* guerre rivi e.

Mr. \V. RadgVy, aecondé jar Mr. Ferri', 
projtos* ta t eu utiun suivante, qui lut tu»*! ailop- 
lée H l’ntianututé.

2o. HcxAu, <|iie dan^t ’a confian-e «!«î la coti- 
I imité «le i et intérêt que Son h’.xe«dlfnce a lou- 
j ttira man e é [.«« ir ic b en-ètre «le ce» Province-,

Me a -rubée «r. -«•lient l’esoutr que, lorsque le 
G'iuverueue ni de St M tjesjé t'oiimeitra au Par- 
em' nt Imj'érial la mesuie importante d« l’Union 
-or fitqnHie 1! a été ju.s une (lélerniiiiulion, S n 
E-«*« leuc»' contribuera de kc» pïs eux avis et rc- 
eoinmandcn de mettre cette mesure h t fi« t, 11 
quV le ajjeia à mutir et ft j»ei(ectinnner d’autres 
riies irp» pn.ir le bm gouvernement futur «le ces 1 
province*, qui pourraient être 1rs jiln» propres A 
leur as-,nier un>* tranquili té permanente et ft la , 
rendre un riche appanage de l'empire britannique. I 

Air. Gnfiin, aecundé par Mr. Uriocoll, proposal

-ET,-
20 Montres (l’argent, Joaillerie et autres artides. 

La vente eonirncnccra ù UN F. heure précise.
G. D. BALZARETTI.

11 Octobre.

FOND DE COMMERCE.
•Sera vendu au magasin de M. J. G. Lecronifr, 

jirésde la Porte «St. Jean MERCREDI 16 courant 
et les jours suivants, positivement sans réserve. 

rglOUT son fond de commerce formant un assorti- 
-M- ment très général «le Marchandises sèches 

propres a la saison kc. kc.
£5” Conditions libérales.

La venu* commencera a UNE heure précise.
(i. D. BALZARETTI,

11 Octobre 1839. E. k C.

VENTE ETENDUE DE MARCHANDISES 
SECHES.

Seront vendus VENDREDI, pnchahi 18 courant, aux 
Chambre» d’Eucan «fit soussigné les iialloLi auviauts qui 
se débarquent maintenant:—411 ALLES Couvertes

2 do Flanelle 
2 «lo Draps «le Pilote *
5 do Indiennes 
2 do Nappe»
1 do Serviettes, Ouvré kc.
2 do Toile a drap*; de Russio
2 do Toile d’irlnnd*
3 tmllcs roton rayé
2 du carreaute de Chine 
2 do Merino 
2 do Rombazcttc
1 eaisse Velour de coton
2 hallos il<« Coton brun
1 do Bonnets ronges
2 «lo Cfmrlcpoini.cs «le couleur
1 caisse Epingles et autres articta.

La vente commencera u UNE heure précise.
G. D. BALZARETTI,

11 Oc t fibre J 839.
AVIS- DAME Veuve I RS. PONCV informe le 

/% pulilir quVtb n oiuerl en un demeure près de l’K- 
glise une MAISON «le PENSION où les |8THonues qui 
voyagent pourront t-e procurer un logement et une pension 
coiivnabfi,.».

St. Augustin, 12 Oet«ibrc, 1839.
RlfilES PELLETERIES MANUFACTUREES DF. 

LONDRES.

SE soussigné « reçu « t offre en vente un riche assorti- 
A nu ut d<- Pelfi teries uuturelles el teintes, giirnntics 
d’une qualité « t d’un travail supérieurs, consistant en 

Manchons de Zibeline, Marte, Stone Martin, I.oup-rer- 
»i«r, Eniiiite. Cliinchilla, Ectir> oils de Russie, Stvniis- 
douti, .lermet, t ison et «tors de ItiiKsie, avec Mantilles, 
« olb rell •, (riiâe* et Boas assortiiwonts, RoufTettcs de 
Swansdown, Ditiblure d’E«urcuil, Garnitures, Gants 
Fourrmis de pii.dn «t d’eatfjmac, Man''fi<«iu< dViifants.

‘ —-AUSSI—
Une variété <!<• Peaux «'«insistant en Peaux de Loup- 

marin «lu Sud, I.uup-ccrvier, Jeunet noir et gris, Eru- 
r« nil et Cfiim billa.

!,«■ sou “•■•igné sfillieitc une inspection de ee fonds étendu 
«le riclies jiellet'ries, digne de l’attention des nrheteurs, 
et «pii »era vendu betuicouit ait-il» ««ous des prix ordi­
naires. R. S YM ES,

Rue du Palais, vi^-ft-vis de l’Albion Hobb 
Québec, j j octobre 1839.

4jMÈ| A VENDRE «ut à LOUER cetto
lülBS. •*" maisfm (avec un vaste jardin) située fnu- 
b'»tirg St. .I« an. ej-devunt la propriété de Rem Y Qci noUF.T 
Ecuyer P<is,rssi«in donnée immédiatement. S’udrrr.iK'r ü 

A NT : A : PARENT, Ecuyer, 
Québec, 7c Ocl. 1839, Notaire.

TIIKAiRK UOYAï».
•Voi/Vt. Dramatique par MM. Us Ainalturs

Typographes,
MF.RCUÈPl, 23 Uctohre

Le sneetaek* «'«imuieiiceru jiitr
I.A 1IIOIIT l>l<] CERAIC,

Tragédie en trois ael« », par Y ultaire, duu» l»qu« llc 
»era iidroduit un

7?4&ZoIl:0V VKJrœ.MWe

R FUIT A A ION.
c ha «v s o n c omuh' /•:.

LE TAMHOUR NOCTUHNE
ou

Le ültiri Devin*
Comédie eu cinq actes et « u proM-, par Dcstouclies.

LE SOLDAT FRANÇAIS,
Intermède eu deux jiartics, mêlé de cfiunt, arrangé et 

augmenté pour l’occasion.

Lo soirée se terminera pur le
DJVEKTISSEMEN V,

Composé pour lus Amateurs Tyjiogruphcs, dans lequel ils 
chanteront en eha ur

LE UTIaNT 1>K8 ODVKIKUS^
Pi«ix des Place».—Loges, 5». (tour un Monsieur, 

avec une Dame 7». Ixl.—Parterre, 2s. 6U. jiour un Mon­
sieur, avec une Daine, 3». 9d.

N. U.—to s Galeries serunt fermée*, et il sera pris des 
précautions pour rain: régner le plus grand ordre.

U aorlfit

SOIREE MUSICALE
DONNEE SOUS DE PATRONAGE DU 

MAJOR GENERAL
Sir JAMES MACDONELL, K. 

C. H. Sf K. C. H.
PAR Madki.i.k. ALBINA STELLA Prima Donna 

«lu Théfitre Royal de San Carlos, «le Naples, 
de la Sccla ii Milan et plusieurs au­

tres Théâtres d’Italie,
A L’HOTEL DE L’ALBION,

LUNDI SOIR,
QUATORZE OCTOBRE, A 8j HEURES,’

(Si LK TKKP8 PERMET.)
Dans lequel elle sera ussistoo jiar plusieurs amateurs 

de cette ville. Pour les détails voiries programmes. 
Prix d’entrée une Piastres.

Québec, 12 Octobre 18*29.

M. CASTALDINI.
JTRE l’Académie Royale «le Musique de Bou-

logne en Italie, ayant nervi sept an» dans le Service 
Autrichien et Allemand, et depuis cinq ans dans le l|c 
Regiment, en qualité de Maître de Musique, infom • 
respectueusement la Nublessc et la Bourgeoisie de Qik'.|m-c 
qu’il se propose de passer l’hiver ici, et qu’il donnera «les 
Leçons de Musique Vocale et Ixstkumentale, soit 
au domicile «les Dummes et Messieurs, soit ù sa nroi re 
1 évidence, N °. 11, Rue du Palais.

Qmibcc 2 Octobre 1839.

DANSE A LA MODE.
]1| ADEMOISELLE ASPINALL informe sc*

amis elle public qu’elle recoinmrncera se» leçons 
dans Part élégant «le la Danse pour la saison, le SAMF.DI 
19 Octobre, à v:» appartements, N °. Ifirue Ste. An- 
gele, près des Casernes de l’Artillerie Royale, où elle 
enseignera Ica Danses le* plus élégantes et les plu» à la 
nuxle avec les « xcrriccs et grû-cs ordinaires, avec une 
facilité et dans un stile acquis des premiers Maîtres «In 
Paris et de Londres. Jours d'enseignement pour les 
jeunes pupilles, MF.ItrRF.DI et SAMF.DI l'après-midi. 
De Ixuine heure en Décembre commencera une Clasr* 
choisie du Soir pour fi » pupille.» plus Agés qui veulent en 
pcrfrctkmner. Mlle A. continuera ti donner des leçons 
particulières cher, elle et «t domicile.

9 Octobre 1839.
1IUTLF., POISSON k NOUES.

Tout récemment arrivé» dan» le» Goélettes Courier rf 
Unity.

/R f^ALLONS Huile de Morue
^ ^1* en luîmes, liarriques et quart».

400 quintaux Munie Sèche,
30 quintaux Poissun de Table,
41 «pinrts Monte Verte,

Noues de Monte en quarts et en baril».
Il aura ronstninmcnt un assortiment de» articles ri- 

dessus jusqtt'A In clôture de la saison.
D. FRASER,

Québec, 2 septembre 1839. Quai Napoléon.

A VENDRE.

DEUX b.illcs Mérinos,
2 caisses Imlicnncs imprimées,

1 caisse Bandannas,
4 caisses Miroirs.

—AUSSI,—
Quatre caisses .lotroiix en ligne «lircdc d’Alle­

magne.
Et attendu «le jour en jour, un assortiment gém'ral 

de Marrhnmlises sèches propres à la saison.
J. C. HART,

Rue Sault-au-Matclot. 
Québec 25 Soptcmfirc 1839.

VRAI SAVON DK CASTILLE ET DF. WINDSOR

RECEMMENT arrivée! n vendre par lo
soussigné : il nYn n qu’une petite quantité.

R. DAIKKRS,
21 aofit 1839. R** du Palais.

MARCHANDISES A BON MARCHE! !! 
nouveau magasin phP.k de la porte st. Jean. 

J. G. LECRONIER.

ARF.ÇU par les derniers arrivages une variété de 
marchandises d’niitoinne, et il attend de jour en jour 

dans l’Kleuthcria de Lomlres et autres vaisseaux nu assor­
timent très rom pie! dont il disposera ù bas prix rumine A 
l’ordinaire.

Qu«*b«'C, 21 sepli nitin 1839.

PEINTURES A L’HI'ILE '
\ VENDRE—Quinze morceaux originntix 

«le FF.eolc Vi'nilirnnc, sqjets religieux la plii|>nrl 
dont plusieurs sont d’un grand mérite, el parmi fitsque I» 
sc Iruuvent une Annonciation, un St. François, un St. Jo­
seph, un Triomphe de la Religion, une Charité et plu 
a leur» Madones et une Bataille «le Cavalerie ancienne kc

HENDERSON k Co­
ll Août 18.39._______ Quai de Hunt.

LE BILL D’UNION.
fkN peut no procurer co Bill on forme «lo brr- 
™ ” cbtire, «Un l.inRStntr Canamenne. Il n’en a été 
ainsi tiré qti'tin prtjtnomhrr «!'exem|«lBirfs,—- Pr’x 
Qu m e Sous.

^


